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La littérature japonaise1, une très courte présentationé 

Extraits tirés de Wikipedia 

 

La littérature japonaise s'®tend sur une p®riode de presque vingt si¯cles d'®crits. Les premi¯res ïuvres 
sont très fortement influencées par la littérature chinoise, mais la politique d'isolement du Japon permit 
le développement de formes littéraires uniques. Quand le Japon dut assez subitement s'ouvrir au XIXe 
siècle, le choc eut une certaine influence sur la littérature japonaise qui développa des caractéristiques 
modernes intéressantes. 

Les caractéristiques générales de la littérature japonaise sont un certain sens du détachement, l'isolement, 
l'éloignement, et, dans beaucoup de cas, le héros ou personnage central échoue dans ses efforts. 

La littérature japonaise est généralement divisée en trois périodes principales : la période ancienne, la 
période médiévale et la période moderne. 

 

                             

   Kojiki Chronique des faits anciens            Nihonshoki : édition de la période Azuchi Momoyama (1599)           Makura no soshi : Notes de chevet 

 

La littérature japonaise ancienne, antérieure au XIIe siècle, comprend entre autres les ïuvres suivantes : 
Kojiki2 (  (littéralement Chronique des faits anciens), Nihonshoki3   (Annales ou 

                                                           
1 http://fr.wikipedia.org/wiki/Litt%C3%A9rature_japonaise 
2 Le Kojiki   (littéralement Chronique des faits anciens) est un recueil de mythes concernant lõorigine des ´les formant le Japon et des dieux 
( , kami). Avec le Nihon Shoki, les légendes contenues dans le Kojiki ont inspiré beaucoup de pratiques et de croyances du shintoïsme. Il est 
généralement considéré comme le plus ancien écrit japonais existant encore de nos jours. Le Kojiki est une compilation des récits du conteur 
Hieda no Are   par le chroniqueur n no Yasumaro   sur l'ordre de l'impératrice Gemmei  . Il lui fut offert en 712. 
3 Le Nihon Shoki    (Annales ou Chroniques du Japon), aussi appelé Nihongi   et achevé en 720 a été rédigé par le prince Toneri 

, n no Yasumaro   et d'autres historiens de l'époque. Cet ouvrage écrit en pur chinois constitue l'une des rares sources officielles 
écrites sur l'histoire des origines du Japon après le Kojiki. Tous deux décrivent l'origine divine de la famille impériale japonaise. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/XIIe_si%C3%A8cle
http://fr.wikipedia.org/wiki/Kojiki
http://fr.wikipedia.org/wiki/Nihonshoki
http://fr.wikipedia.org/wiki/Litt%C3%A9rature_japonaise
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Chroniques du Japon); Makura no soshi4   (Notes de chevet), le Dit du Genji5  (Genji monogatari), 
Man'yǁshǹ6 (recueil de dix mille feuilles), Kokin wakashǹ7 (recueil 
de waka du Man'yǁshǹ jusqu'aujourd'hui). Les thèmes de ces écrits sont la vie, l'amour et les passe-temps 

des nobles à la cour de l'Empereur. 

La littérature japonaise médiévale, du XIIe au XIXe siècles, est marquée par une forte influence 
du bouddhisme zen ; les personnages y sont des prêtres, des voyageurs ou des poètes ascétiques. Durant 
cette période, le Japon souffre de nombreuses guerres civiles qui entraînent le développement d'une 
classe de guerriers et de samouraïs, entourés de contes, histoires et légendes. 

La littérature japonaise moderne, fin du XIXe siècle jusqu'à nos jours, correspond à l'ouverture du Japon 
et à son exposition au monde occidental. Une seule forme littéraire tend à se développer dans cette 
période : le shishǁsetsu (ouwatakushi-shǁsetsu, roman à la première personne). Ces courtes histoires ont 

pour personnage principal l'écrivain lui-même et ont une allure assez confessionnelle dans leur façon de 
transmettre les expériences signifiantes de la vie de l'auteur. La littérature moderne combine les 
influences existentialistes des anciens écrits zen et les réalités du monde actuel en les plaçant dans un 
contexte moderne où le progrès rapide ne sert qu'à exacerber le sentiment d'aliénation ressenti par 
l'auteur. 

Parallèlement, il existe aussi une littérature qui essaye de capturer les sensations et histoires 
des animes, mangas et jeux vidéo par écrit. C'est un échange à double sens et certains écrits sont repris 
pour être mis en images et transformés en manga, par exemple. Bien que ce type de littérature soit mal 
vu par les autorités littéraires traditionnelles, elles ont cependant un effet positif, encourageant les jeunes 
gens à lire davantage. 

Les différentes formes existantes sont : 

¶ le récit, le roman, ou monogatari 

                                                           
4 Les Notes de chevet   (Makura no sǁshi) est une ïuvre majeure de la littérature japonaise du XIe siècle, attribuée à Sei Shǁnagon 
dame de compagnie de l'impératrice consort Teishi   durant les années 990 et au début du XIe siècle de l'époque de Heian. Le livre est 
achevé en 1002. 
5 Le Dit du Genji   (Genji monogatari) est une ïuvre consid®r®e comme majeure de la litt®rature japonaise du XIe siècle, attribuée à 
Murasaki Shikibu. L'intrigue du livre se déroule pendant l'époque de Heian. 
6 Le Man'yǁshǹ   (littéralement Recueil de dix mille feuilles), est la première anthologie de poésie japonaise datée des environs de 760 
contenant 4 516 poèmes (répartis en 20 volumes) du ive au VIIIe siècle sur divers sujets tels que la nature, l'amour, les voyages, et s'alimentant 
des traditions légendaires nationales. Une édition française est disponible chez POF, collection Poètes du Japon / UNESCO, en plusieurs volumes 
traduits par René Sieffert. Man.yôshû, livres I à III, 395 p. (1998) (ISBN 2716903034) Man.yôshû, livres IV à VI, 381 p. (1998) (ISBN 2716903182) 
Man.yôshû, livres VII à IX, 389 p. (2001) (ISBN 2716903263) Man.yôshû, livres X à XIII, 340 p. (2003) (ISBN 2716903352) Man.yôshû, livres XIV à 
XX, 340 p. (2003) (ISBN 2716903387) Disponible sur http://www.amazon.fr/ 
7 Le Kokin wakashǹ   ou Kokinshǹ   est un recueil de waka dont la cr®ation a ®t® ordonn®e par lõempereur Daigo en 905 
pour marquer l'importance de la littérature japonaise. Ses compilateurs sont Ki no Tsurayuki, Ki no Tomonori, nshikǁshi no Mitsune et Mibu no 
Tadamine. Cette ïuvre est compos®e de 1 111 waka, en vingt livres, repr®sentant un si¯cle et demi de cr®ation poétique. Le Kokin wakashǹ est 
considéré comme une référence de la poésie. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Le_Dit_du_Genji
http://fr.wikipedia.org/wiki/Man%27y%C5%8Dsh%C5%AB
http://fr.wikipedia.org/wiki/Kokin_wakash%C5%AB
http://fr.wikipedia.org/wiki/Waka_(po%C3%A9sie_japonaise)
http://fr.wikipedia.org/wiki/XIIe_si%C3%A8cle
http://fr.wikipedia.org/wiki/XIXe_si%C3%A8cle
http://fr.wikipedia.org/wiki/Zen
http://fr.wikipedia.org/wiki/Martyrs_du_Japon#Les_martyrs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Samoura%C3%AF
http://fr.wikipedia.org/wiki/XIXe_si%C3%A8cle
http://fr.wikipedia.org/wiki/Shish%C5%8Dsetsu
http://fr.wikipedia.org/wiki/Anime
http://fr.wikipedia.org/wiki/Manga
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jeu_vid%C3%A9o
http://fr.wikipedia.org/wiki/Monogatari
http://www.amazon.fr/
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¶ les light novel 
¶ l'épopée ou monogatari 
¶ l'anecdote, ou setsuwa 
¶ le journal intime, les mémoires, le journal poétique, ou nikki 
¶ la poésie japonaise, dont le haïku, le waka et le tanka 

¶ les chants, ou uta 

¶ les récits de voyage 
¶ le watakushi shǁsetsu, shishǁsetsu ou zuihitsu (récit « au fil du pinceau ») 

¶ le roman moderne, ou shǁsetsu 
¶ les contes et légendes traditionnels comme Urashima Tarǁ ou Issun-bǁshi 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La littérature japonaise8 : pour en savoir plusé 

Extraits tirés de lõEncyclop®die Larousse sur le Web 

 

 

1. Introduction 
2. La période de Nara 
3. La période de Heian 
4. Guerres civiles et conscience nationale : l'épopée 
5. La naissance du théâtre au XVe s. 
6. Genres nouveaux, individualités nouvelles, XVIe et XVIIe s. 
7. Le siècle d'Edo, 1750-1850 

                                                           
8 Tiré de http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Light_novel
http://fr.wikipedia.org/wiki/Setsuwa
http://fr.wikipedia.org/wiki/Nikki_(litt%C3%A9rature)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Po%C3%A9sie_japonaise
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ha%C3%AFku
http://fr.wikipedia.org/wiki/Waka_(po%C3%A9sie_japonaise)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Tanka_(po%C3%A9sie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Uta
http://fr.wikipedia.org/wiki/Watakushi_sh%C5%8Dsetsu
http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Sh%C5%8Dsetsu&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/wiki/Contes_et_l%C3%A9gendes_traditionnels_du_Japon
http://fr.wikipedia.org/wiki/Urashima_Tar%C5%8D
http://fr.wikipedia.org/wiki/Issun-b%C5%8Dshi
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924483
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924484
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924485
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924486
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924487
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924488
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924489
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401
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8. L'ère Meiji (1868-1912) 
9. L'ère Taisho (1912-1926) 
10. L'ère showa 
11. L'après-guerre 
12. Les auteurs contemporains 
 
1. Introduction 

 
Coupé du continent par une mer difficile, ce « terminus de la route de la soie », selon l'expression de René 
Grousset, n'entre en contact avec l'Empire chinois que dans les premiers siècles de notre ère, à une époque 
où le Japon commence tout juste son unification politique. Les dynasties du Yamato, qui avaient 
entrepris la construction d'un embryon d'État, comprirent alors très vite l'intérêt qu'il y avait à emprunter 
massivement tous les éléments de la civilisation continentale, à commencer par l'écriture. 

Dans un premier temps, elles usèrent donc du chinois classique et de son moyen de notation écrite, le 
système des idéogrammes. C'est ainsi que cette langue, très éloignée du japonais par ses structures 
morphologiques et syntaxiques, fut mise à contribution et ce, pour des siècles, dans les domaines juridique, 
diplomatique et administratif, jouant au Japon un rôle analogue à celui du latin dans les royaumes 
d'Occident. 

Tout comme le latin, elle servit en outre de langue religieuse à partir du VIe s., les textes bouddhiques 
étant parvenus au Japon dans leurs versions continentales. Langue d'Église et de gouvernement, elle 
suffit aux besoins des Japonais tant que l'écriture resta l'apanage d'un petit groupe de gouvernants et 
de moines étroitement liés à la cour du Yamato, et c'est dans cette langue que sont rédigés les plus 
anciens textes conservés. 
 

2. La période de Nara 
 
Le renforcement du pouvoir impérial, la mise en place d'une administration centralisée et la création 
d'une capitale sur le modèle de la métropole de l'empire Tang, en 710, provoquèrent le besoin de fixer 
les traditions nationales. Pour ce faire, la cour ordonna la compilation de légendes jusqu'alors transmises 
oralement et ayant toutes trait à l'origine divine de la dynastie. Le projet fut mené à bien par O no 
Yasumaro, et le Kojiki (Recueil des choses anciennes), achevé en 712 : il s'ouvre par des récits 
cosmogoniques qui retracent la création du monde et qui, par une suite de généalogies divines, rattache 
la famille impériale à la divinité souveraine et solaire, Amaterasu-omikami (« grande divinité qui 
illumine le ciel »). La légitimité de droit divin du monarque étant ainsi établie, l'ouvrage poursuit par 
une chronique des règnes successifs, de Jinmu, le premier « souverain humain », jusqu'à Suiko (592-628). 
Somme des mythes et des traditions nationales, le Kojiki est rédigé en japonais mais noté grâce à l'écriture 
chinoise, selon divers procédés fort complexes, pour la plupart à l'origine des systèmes graphiques 
proprement japonais. Cet ouvrage sera suivi de la série des rikkokushi (les « six histoires nationales ») qui, 
à commencer par le Nihon shoki ou Nihongi (Chroniques du Japon), seront pour leur part compilées en 
chinois et sur le modèle continental. 

C'est à cette époque que, toujours selon la même logique d'inventaire et de saisie du monde, l'impératrice 
Genmei ordonne la compilation des Fudoki (M®moires sur la g®ographie et les mïurs des provinces), 
sorte de recueils de notes relatives à chacune des régions de l'empire. Cinq seulement d'entre eux nous 
sont parvenus à peu près intégralement, mais ils n'en possèdent pas moins une importance documentaire 
considérable. 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924490
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924491
http://www.larousse.fr/encyclopedie/pays/Japon/125591
http://www.larousse.fr/encyclopedie/oeuvre/Kojiki/127749
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Si aucun de ces textes ne peut être tenu pour véritablement littéraire, au sens moderne du terme, il en 
va tout autrement de la dernière des grandes compilations du siècle de Nara, à savoir l'anthologie 
poétique du Man.yo-shu. Fruit d'une initiative privée, ce recueil fut sans doute réalisé au cours de la 
première moitié duVIIIe s. et réunit pour la première fois des poèmes japonais, par opposition à la pratique 
en vogue à la cour de la composition poétique en chinois (kanshi). Les quelque 4 500 poèmes de 
l'anthologie proposent une variété remarquable sur le plan formel ð on compte notamment le tanka 
ou « poème » qui, pendant près d'un millénaire, deviendra le « poème japonais » (waka) par excellence. 
Le Manyo-shu constitue donc au moins à ce titre une étape essentielle dans l'histoire de la poésie 
japonaise. 

 
3. La période de Heian 
 
Le Man.yo-shu éclaire singulièrement le processus de formation des genres littéraires spécifiquement 
nationaux. Les poèmes de l'anthologie sont en effet introduits par de courts préambules rédigés en 
chinois, qui précisent les circonstances de leur composition. Il s'agit parfois de textes soigneusement 
élaborés ð relations de voyage, descriptions de paysage, scènes de fête ou légendes ð dont le poème 
n'offre plus que l'expression subtile et concentrée. Il suffisait de rédiger ces textes introductifs eux-mêmes 
en japonais pour obtenir les uta-monogatari (« poétiques »), genre dont les Contes d'Ise livrent le chef-
d'ïuvre. Certaines des anecdotes propos®es par ce recueil esquissent des embryons de constructions 
romanesques en prose, dont les waka cristallisent une sensation ou une impression. 

De nouveaux genres entièrement japonais, articulant ainsi prose et poésie, vont se développer très 
rapidement au sein de la société aristocratique de Heian-kyo, la « Capitale de la paix », aujourd'hui 
Kyoto. Fondée dans les dernières années du VIIIe s., la nouvelle capitale abritera la résidence de 
l'empereur, la cour et ses fonctionnaires jusqu'à la révolution de Meiji (1868). C'est dans le monde clos des 
palais, profondément isolé du reste de l'empire, au sein de la vie ritualisée à l'extrême de l'élite 
aristocratique, qu'aux alentours de l'an mille s'élabore une littérature ð essentiellement féminine ð de 
journaux intimes (nikki) et de « récits » (monogatari) romanesques qui ont fait de cette période l'un des 
âges d'or des lettres japonaises. 

Si le « père des monogatari », le Conte du coupeur de bambous (fin du IXe s.), reste anonyme, il en est 
tout autrement du premier des nikki, le Journal de Tosa (935), qui fut l'ïuvre du grand po¯te Ki no 
Tsurayuki (vers 868 - vers 945). Présidant à partir de 905 une commission chargée de donner une suite 
au Man.yo-shu, il avait placé en tête de cette nouvelle anthologie, le Recueil de poèmes de jadis et 
maintenant, une préface qui constitue le plus ancien art poétique du waka. Nommé plus tard 
gouverneur de la province de Tosa, dans l'île de Shikoku, il relata en japonais son voyage de retour dans 
son Journal de Tosa, qu'il attribuait fictivement à une femme de sa suite. 

Bien qu'inauguré par un homme, le genre essentiellement féminin du kana nikki (journal rédigé en 
japonais) était né. Il compte à l'époque de Heian de véritables chefs-d'ïuvre comme le Journal d'une 
éphémère. Très proche du nikki, le monogatari apparaît quant à lui dès la fin du XIXe s. avec le Taketori 
monogatari, mais il faut attendre le début du XIe s. pour voir apparaître le chef-d'ïuvre du genre : c'est 
à une dame d'honneur de l'impératrice Shoshi, connue sous le nom de Ÿ Murasaki Shikibu, que l'on 
doit le Dit du Genji, évocation en 54 livres de toute une société courtoise évoluant autour de Hikaru 
Genji, le « Resplendissant », puis de son fils présumé Kaoru. Ce portrait imaginaire de la cour de Heian 
est complété par les Notes de chevet de Sei Shonagon qui inaugure à la même époque le genre nouveau 
du zuihitsu (littéralement « écrit au fil du pinceau »), proposant en une suite apparemment sans ordre 
apparent des notes prises sur le vif au hasard des événements et des réflexions. 

 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Murakami_Haruki/184918
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4. Guerres civiles et conscience nationale : l'épopée 
 
La fin de l'époque de Heian est caractérisée par la montée en puissance de grands clans guerriers, 
les Tairaet les Minamoto. Une série de crises de succession leur donne, au milieu du XIIe s., l'occasion 
d'intervenir directement dans la capitale impériale : les troubles de Hogen (1156) et de Heiji (1159) 
consacrent alors la victoire des Taira sur leurs rivaux et inaugurent l'ascension fulgurante de ce clan à la 
cour. Les Taira sont cependant battus en brèche vingt ans plus tard par les Minamoto et anéantis en 1185 
à la bataille de Dan-no-ura. Le chef du clan vainqueur, Minamoto no Yoritomo (1147-1199), fonde alors 
à Kamakura la première dictature militaire (bakufu). Nommé « grand général » (shogun) par la cour, 
il exercera, comme le feront à sa suite les différentes dynasties shogunales, la réalité du pouvoir. 

Conséquence directe des guerres civiles, une nouvelle forme de littérature orale, le récit épique se 
développe. Traditionnellement classée parmi les « chroniques guerrières » (gunki monogatari), l'épopée 
japonaise constitue un genre d'autant plus intéressant que ses sources, contrairement à la plupart des 
autres corpus, sont parfaitement repérables. 

L'épopée procède en effet, d'une part, des monogatari historiques tels que l'Eiga monogatari (XIe s.) et, 
d'autre part, de la littérature bouddhique à visée édifiante (setsuwa), répandue sous forme de recueils 
d'anecdotes, d'abord compilées en pur chinois, tel le Nihon ryoi-ki (IXe s.), puis en style mixte sino-japonais, 
comme dans le Konjaku monogatari-shu (début XIIe s.). L'épopée proprement dite apparaît au cours 
du XIIIe s. avec le Dit de Hogen, le Dit de Heiji et le Dit des Heike, qui évoquent l'ascension, puis la chute 
des Taira et les grandes guerres civiles du XIIe s. 

Le plus important d'entre eux, le Dit des Heike, est connu dans des versions à la fois fort nombreuses et 
fort différentes, tant par le style que par la dimension (de 3 à 48 livres). Cette diversité même témoigne 
du processus g®n®tique d'une ïuvre de nature essentiellement collective et qui semble bien r®sulter de 
la transformation et de l'amplification orale d'un noyau écrit, par apports successifs de chaque exécutant 
au cours des siècles. 

Populaire, cette littérature l'est d'abord en effet par son mode de diffusion : des documents attestent, 
dès la fin du XIIIe s., que ces trois épopées étaient à l'époque déclamées par les « moines au biwa » (biwa 
hoshi), des aveugles itinérants qui accompagnaient leurs récitations avec un biwa, sorte de luth à 4 
cordes. Ces conteurs ambulants allaient de village en village narrer les exploits des guerriers, et certains 
d'entre eux furent probablement les auteurs des interpolations multiples qui constituent aujourd'hui la 
vulgate du Heike. Par ce mode de diffusion particulier, l'épopée a constitué un puissant facteur 
d'unification du pays. À cet égard, on peut dire que l'extrême popularité du Heike en a fait le point de 
départ de toute la littérature postérieure, des grands cycles épiques du XIVe s. au théâtre nô. 
5. La naissance du théâtre au XVe  s. 
 
L'existence d'une épopée semble avoir permis la formation du théâtre. L'emprunt, vers la fin du XIIIe s. 
et surtout au XIVe s. par les danseurs du dengaku ou du sarugaku, de thèmes épiques amènera en 
quelques décennies la création du nô. Il suffira que l'acteur, qui mimait d'abord un texte chanté par 
d'autres, dise ou chante son propre rôle pour que soit franchi le pas qui séparait encore la pantomime 
du théâtre. Le génie de Kanami (1333-1384) et de son fils Zeami (1363-1443), fit le reste. 
 
6. Genres nouveaux, individualités nouvelles, xvie et xviie s. 
 
L'apogée du nô (vers 1400-1450) fut suivi par deux siècles considérés généralement comme un relatif 
désert littéraire. La production des XVe s. et XVIe s. est constituée pour l'essentiel par une production 
romanesque désignée par le terme otogizoshi (« livres de contes »), relevant de genres très divers : 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/groupe-personnage/Taira/145800
http://www.larousse.fr/encyclopedie/groupe-personnage/Minamoto/133267
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/n%C3%B4/73533
http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Yusaki_Saburo_Kiyotsugu_dit_Kanami/126503
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pastiches de monogatari ; fragments épiques ; récits de voyages, parfois imaginaires ; contes fantastiques ; 
récits de miracles ; histoires dont les acteurs sont des animaux au comportement humain. 

C'est dans ces otogizoshi que se trouve le germe de la vogue retrouvée par la littérature anecdotique 
dans les premières années du XVIIe s. La frontière qui les sépare des premiers recueils imprimés, ou 
kanazoshi (« écrits en kana », c'est-à-dire en japonais), est d'abord imprécise. Mais bientôt apparaissent 
des écrivains professionnels, dont le plus prolifique fut Asai Ryoi (?-1691), qui composent des recueils de 
contes drolatiques, des descriptions de sites fameux, des recueils d'apologues moraux ou de contes 
fantastiques. 

La tradition du roman guerrier donne, de son côté, naissance à un genre nouveau, le joruri. Ce dernier 
doit son nom à un roman célèbre, l'Histoire en douze épisodes de la demoiselle Joruri (vers 1570), qui 
conte les amours de Yoshitsune avec une demoiselle imaginaire. Le succ¯s de cette ïuvre, diffusée par 
des récitants aveugles, est sans doute dû en partie à l'introduction du shamisen, guitare à trois cordes, 
aux ressources plus variées que le biwa. D'inspiration héroïque ou pathétique, le joruri s'adjoignit les 
services de montreurs de marionnettes et connut bientôt, dans la paix et la prospérité restaurées par les 
Tokugawa (1616-1868), la faveur du public des « trois métropoles » : Kyoto, Osaka et Edo. 

En poésie, le waka classique avait été supplanté par le « poème lié en chaîne » (renga), formé par une 
alternance de vers de 5-7-5 et de 7-7 syllabes, composés à tour de rôle par plusieurs poètes. Cette sorte 
de jeu de société évolua vers un genre poétique à part entière, illustré par de grands poètes tels que Sogi 
(1421-1502). 

En marge d'un renga toujours plus épuré prit naissance une variante comique, le haikai-renga ou haikai, 
qui, au XVIIe s., se répandit dans toutes les couches de la société et s'imposa comme le genre poétique le 
plus vivant au sein de la nouvelle culture urbaine. 

Prose, théâtre et poésie devaient connaître leur apogée à l'ère Genroku, au tournant du XVIIIe s. Issu 
d'une famille marchande d'Osaka, Ihara Saikaku (1642-1693) fut formé dans le haikai, dont il devint un 
virtuose. À partir de 1682, où il publie la Vie d'un homme galant, il compose en quelque douze ans une 
vingtaine de recueils de nouvelles, inaugurant ainsi le genre des ukiyo-zoshi (« écrits de ce triste monde 
flottant  »), où il traite de sujets contemporains : récits d'amour, histoires de marchands et de guerriers, 
dont l'ensemble forme une sorte de Comédie humaine de son temps. 

Le joruri lui aussi évoluait. Le récitant Uji Kaga no jo (1635-1711), à Kyoto, cherche à en élever le style pour 
lui conférer une dignité égale à celle du nô. Le dramaturge Chikamatsu Monzaemon et le récitant 
Takemoto Gidayu (1651-1714), à Osaka, portent le genre à son sommet, en développant les parties 
dialoguées, désormais mieux distinguées des passages lyriques. En 1703, Chikamatsu, s'inspirant du 
kabuki, donna pour la première fois sur la scène du théâtre de marionnettes une pièce inspirée d'un fait 
divers contemporain (sewamono). 

Quant au haikai, il atteint la perfection avec Matsuo Basho (1644-1694). Outre quelques milliers de 
hokku (vers initiaux d'une cha´ne de renga), recueillis en plusieurs anthologies par ses disciples, son ïuvre 
comprend des haibun ou proses composées dans l'esprit du haikai, des récits de voyage et des journaux 
poétiques dont le chef-d'ïuvre est la Sente étroite du Bout-du-monde 
 

7. Le siècle d'Edo, 1750-1850 
 
Dès le XVIIe s., les bouleversements politiques et sociaux ainsi que le relatif déclin du bouddhisme avaient 
favorisé l'éclosion d'une pensée confucéenne. Même s'il ne joua jamais au Japon le rôle officiel qui fut le 
sien en Chine, le confucianisme imprégna profondément la société de l'époque d'Edo. Les tenants du 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Basho_Matsuo/181511
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néoconfucianisme, comme Hayashi Razan (1583-1657), durent s'accommoder de la concurrence de 
nombreux courants tels que celui des « études anciennes » d'Ito Jinsai (1627-1705) prônant le retour aux 
textes de Confucius et de Mencius, ou celui fondé par Ogyu Sorai (1666-1728), qui sépare la morale 
individuelle de la politique et insiste sur le rôle civilisateur de l'expresion artistique. 

Stimulés par ces recherches nouvelles, des philologues japonisants (kokugaku-sha) tentèrent de 
l'appliquer aux classiques nationaux. Rompant avec les commentaires traditionnels pratiqués dans les 
écoles poétiques, Shaku Keichu (1640-1701), inaugura une méthode plus rigoureuse, qui fut poursuivie 
par Kada no Azumamaro (1669-1736) Kamo no Mabuchi (1697-1769) et surtout Motoori Norinaga (1730-
1801), auteur d'un commentaire exhaustif du Kojiki. 

Cette diversification idéologique ainsi que la diffusion de la littérature chinoise en langue vulgaire 
(baihua) devaient marquer la littérature du XVIIIe s. et du XIXe s., dont le centre se transporte 
progressivement à Edo. 

Le philologue Ueda Akinari (1734-1809), disciple de Mabuchi, à qui l'étude attentive des classiques 
japonais inspira un style narratif nouveau, fut, avec les Contes de pluie et de lune en 1776, l'initiateur du 
genre du yomi-hon, dans lequel les romanciers tournent le dos à la réalité contemporaine, pour élaborer 
un univers romanesque totalement fictif. Santo Kyoden (1761-1816) et Kyokutei Bakin (Histoire des huit 
chiens de Satomi, 1841-1842) illustrent ce genre en transposant des motifs empruntés aux romans chinois. 

À l'arrière-plan de cette « grande littérature » foisonnent les opuscules de tous genres, généralement 
illustr®s, ïuvres d'abord de lettr®s en mal de distractions, puis de v®ritables écrivains professionnels. Les 
sharebon (« livres plaisants, à la mode ») s'inspirent de l'esprit des quartiers de plaisir. Les kusa-zoshi, 
classés d'après la couleur de leur couverture en « livres jaunes, rouges, noirs ou bleus », font la part belle 
aux illustrations. Les « livres comiques » (kokkeibon), beaucoup plus amples, donnent une large place 
aux dialogues en langue parlée et renouent, sur le mode de la fantaisie et de l'humour, avec la réalité 
quotidienne. Jippensha Ikku (Par le Tokaido sur l'alezan Genou, 1802) et Shikitei Samba (Au bain public, 
1809-1812) en sont les deux principaux auteurs. 

Dès le XVIIe s. s'était constitué un théâtre d'acteurs, le kabuki, qui évolua rapidement vers une véritable 
expression dramatique en intégrant le répertoire du kyogen, du nô et du joruri. L'époque de Genroku 
est marquée par l'émergence de grands acteurs comme Sakata Tojuro à Kyoto et Osaka ou Ichikawa 
Danjuro (1660-1704) à Edo, et des premiers dramaturges. 

Après la mort de Chikamatsu, qui l'avait quitté pour le théâtre de marionnettes, le kabuki effectua un 
retour triomphal. Bientôt, les auteurs se détournèrent des poupées pour écrire directement pour le 
kabuki. Parallèlement, Edo supplanta Osaka dans son rôle de capitale du théâtre. C'est là que vécurent 
les deux meilleurs dramaturges du XIXe s. : Tsuruya Namboku et Kawatake Mokuami. 

En poésie on peut retenir les waka du moine Ryokan (1757-1831), les hokku de Buson (1716-1783) et de 
Kobayashi Issa (1763-1827). À partir de l'ère Tenmei (1781-1789), Edo vit fleurir les genres comiques du 
senryu, version populaire et satirique du haikai, ainsi que du kyoka (« poèmes fous »), version parodique 
du waka, qui par ses liens avec le roman et la gravure ukiyo-e, exerça une influence considérable sur la 
vie culturelle. 

8.  L'ère Meiji (1868-1912) 
 
La chute des Tokugawa, la restauration impériale de Meiji et l'introduction brutale de la culture 
occidentale remirent en cause toute la civilisation japonaise, fondée sur l'apport chinois du XVIe s.au XVIIIe 

Les lettres subirent immédiatement le contrecoup de cette révolution. L'intérêt du public jeune se 
détournait subitement des auteurs d'Edo pour se tourner vers ceux qui lui révélaient les secrets de la 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Ueda_Akinari/104466
http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Sugimori_Nobumori_dit_Chikamatsu_Monzaemon/113354
http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Buson/110635
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon__litt%C3%A9rature_japonaise/185401#924489
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suprématie scientifique, technique et politique de l'Europe et de l'Amérique. C'est ce qui explique le 
succès sans précédent d'un Fukuzawa Yukichi (1834-1901), dont l'État de l'Occident (Seiyo-jijo, 1866) 
atteignit dès le premier tome un tirage de 200 000 exemplaires ; cette popularité fut dépassée bientôt 
par la Promotion des sciences (1872-1876), dont les 17 volumes atteignirent les 700 000. Ce triomphe 
étonnant était dû précisément à ce que les critiques traditionalistes reprochèrent à l'auteur : pour être 
compris « par une servante venue des montagnes qui les entendrait lire à travers une cloison », celui-ci 
avait écrit ses livres dans une langue rajeunie, proche de l'expression parlée. 

Certains littérateurs se taillèrent de beaux succès avec des « à la manière » des « livres drolatiques », tel 
Kanagaki Robun (1829-1894) avec son Voyage en Occident, qui promène dans un Londres de fantaisie 
les facétieux héros de Jippensha Ikku, ou l'Aguranabe, pastiche de l'ukiyo-buro, qui réunit autour d'un 
plat de viande de bïuf ¨ l'europ®enne les nouveaux bourgeois de Tokyo. 

Les traductions d'ïuvres ®trang¯res faisaient fureur, elles aussi. Jules Verne connut une vogue 
surprenante, due à un malentendu : ses romans d'aventures ou d'anticipation passaient pour des 
documents géographiques ou scientifiques. Certaines adaptations plutôt libres recouvraient des 
intentions politiques : le Jules César de Shakespeare, par exemple, était généreusement enrichi de tirades 
révolutionnaires inédites. 

Le roman allégorique à la manière de Bakin trouvait une postérité inattendue dans les « romans 
politiques » ou encore le roman « historique » de Yano Fumio (1850-1931) : Keikokubidan (Une belle 
histoire des pays classiques) retrace ainsi les luttes d'Épaminondas et de Pélopidas. 

Une nouvelle génération, cependant, se préparait, qui allait répudier cette littérature utilitaire et 
chercher sa voie dans une synthèse de la tradition et de l'apport occidental. Le théoricien en fut Tsubouchi 
Shoyo avec le manifeste Shosetsushinzui (la Moelle du roman, 1885) : il y affirmait que la littérature était 
d'abord un art voisin de la poésie, dont le but était de créer des personnages vrais. Traducteur scrupuleux 
de Shakespeare, il n'en prenait pas moins la défense du kabuki et de Mokuami contre les 
« réformateurs » à tous crins. Futabatei Shimei (1864-1909) révélait à la jeune génération les Russes 
contemporains, qui avaient alors des préoccupations analogues à celles des jeunes Japonais ; en même 
temps, il publiait un roman, Ukigumo (1887-1889), entièrement écrit dans la langue parlée de Tokyo. 

Le groupe des « Amis de l'écritoire » (Kenyu-sha, formé en 1885) se proposait de mettre en pratique les 
thèses de Tsubouchi. Le plus célèbre d'entre eux, Ozaki Koyo (1867-1903), s'inspira de Saikaku, tout en 
s'attachant à montrer des hommes de Meiji ; son Démon de l'or (Konjiki-yasha), que la mort interrompit, 
fut tenu pour un chef-d'ïuvre. 

Contre le « romantisme » des disciples de Tsubouchi s'éleva le groupe du « Monde littéraire » 
(Bungakukai) autour du jeune poète Kitamura Tokoku (1868-1894). Mais déjà la découverte du 
naturalisme, et singulièrement de Zola et de Maupassant, orientait le roman japonais dans une direction 
nouvelle. L'initiateur en fut Nagai Kafu (1879-1959) avec Jigoku no hana (Une fleur en enfer, 1902). 
Kunikida Doppo (1871-1908) prenait bientôt le relais dans le Destin (Ummei, 1906), qui montre l'homme 
aux prises avec l'illogisme de la société. 

Celui qui traduisit le mieux le malaise créé par le heurt des idées nouvelles avec la tradition en même 
temps qu'avec l'autoritarisme croissant de l'État fut Shimazaki Toson (1872-1943). Dans une série de 
watakushi-shosetsu (« romans à la première personne »), il relate minutieusement sa propre histoire et 
celle de sa famille, la dislocation d'une maison de type patriarcal, suivie de la reconstruction laborieuse 
de cellules familiales élémentaires. 

Deux écrivains, cependant, Mori Ogai et Natsume Soseki, s'étaient tenus à l'écart de toutes les écoles. 
Mori Ogai, médecin et haut fonctionnaire, s'était signalé dès 1890 par une courte nouvelle, Maihime (la 



Camp littéraire de Baie-Comeau ðAtelier de création littéraire ð Automne 2013 

12 [Date] 

Danseuse), d'un exotisme discret, puis par un récit antinaturaliste, Vita sexualis (1910). La mort de 
l'empereur Meiji en 1912 et l'évolution du régime provoquèrent chez lui une prise de conscience qui 
s'exprima dans un pamphlet, Chimmoku no to (la Tour du silence), où il s'attaque à la censure, et un 
roman, Ka no yo ni (Comme si..., 1912), qui traduit l'espoir d'un lent progrès éliminant sans douleur les 
survivances du passé. 

Natsume Soseki, professeur de litérature anglaise, qui s'était signalé en 1905 par un roman satirique 
publié en feuilletons, Je suis un chat (Wagahaiwa neko de aru), laissera inachevé un récit sans 
intrigue Meian(Ombre et Lumière), qui décrit dix jours sans aventures de gens sans importance. 

9. L'ère Taisho (1912-1926) 
 
Une réaction se dessina contre le naturalisme, dont Nagai Kafu lui-même s'était détaché pour se réfugier 
dans une sorte d'esthétisme qui cherche dans les survivances du vieil Edo un équilibre détruit par les excès 
du réformisme. 

Mais les plus actifs artisans de cette réaction furent les jeunes gens du groupe Shirakaba (« le Bouleau »), 
créé en 1910 autour de la revue de ce nom. Se réclamant de Mori Ogai, de Tolstoï, de Maeterlinck, ils 
professent un idéalisme généreux et utopique qui ne résistera guère au déferlement du socialisme de 
l'après-guerre. Quelques écrivains estimables se détachent de ce groupe : Arishima Takeo (1878-1923), et 
surtout Shiga Naoya (1883-1971), que l'on a pu comparer à André Gide et qui publia l'un des grands 
romans du demi-siècle, Anyakoro (la Route dans les ténèbres, 1921-1937), autobiographique dans une 
large mesure. 

Le plus authentique des écrivains de Taisho, en marge de toutes les modes et écoles, reste Akutagawa 
Ryunosuke (1892-1927). Révélé par Natsume Soseki peu avant sa mort, il se signalait bientôt par une 
série d'écrits d'inspiration très diverse : récits du Japon ancien empruntés au Konjaku-monogatari, 
« légendes chrétiennes » du XVIe s., fragments autobiographiques, satire politique et sociale, recueils 
d'aphorismes, enfin, à la fin de sa vie. 

10. L'ère showa 
 
Après 1918 s'étaient constitués des cercles d'écrivains de gauche, qui se regroupèrent en 1928 dans la NAPF 
(la « Fédération des artistes prolétaires »), bientôt déchirée par des dissensions qui reflétaient les remous 
internes du parti communiste japonais et qui se doublaient d'une polémique avec les 
« néosensationnistes » ; les principaux représentants de cette dernière tendance, qui se réclamait de Paul 
Morand, furent Yokomitsu Riichi (1898-1947) et Kawabata Yasunari, qui deviendra l'un des grands 
écrivains des années 1950. Parmi les prolétariens que les suites de l'« incident de Mandchourie » (1931) 
allaient bientôt réduire au silence, se détachent Kobayashi Takiji (1903-1933) et son Kani-kosen (le 
Bateau-Usine, 1929). 

Seuls quelques romanciers déjà « arrivés », pourront, dans les dix années qui suivent, continuer leur 
ïuvre dans la mesure o½ elle reste ®loign®e des pr®occupations politiques : tel Tanizaki Junichiro (1886-
1965), qui, lui-même, en 1941, lorsque la censure interrompt la publication de son chef-d'ïuvre Sasame-
yuki, renonce à cette voie pour se consacrer à la traduction du Genji-monogatari en langue moderne. 

Le Japon connaît cependant une forme originale de surréalisme avec Shinkichi Takahashi, qui tente de 
concilier la subversion dadaïste avec le bouddhisme zen, Shuzo Takiguchi, Junzaburo Nishiwaki et des 
revues comme Bungei tambi (« l'Esthétique des arts et des lettres », 1925),Fukuiku taru kafu yo (« Oh, 
chauffeur exquis », 1928), Shi to Shiron (« Poésie et poétique », 1928-1931) qui publient des textes de 
Breton, d'Aragon et d'Eluard. 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Ryunosuke_Akutagawa/178264
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11. L'après-guerre 
 
L'après-guerre voit ainsi para´tre d'abord des ïuvres dont la publication avait ®t® retard®e par les 
événements mais aussi et surtout une littérature de témoignages plus ou moins romancés : ainsi les Feux 
dans la plaine (Nobi, 1950) d'Ooka Shohei. Vers 1950, la littérature pure reprend ses droits. Kawabata 
Yasunari entame, jusqu'à son suicide tragique, une seconde carrière avec des romans d'un style très 
travaillé, aux limites de la préciosité. Son prix Nobel, en 1968, consacrera l'audience mondiale qu'a 
acquise la littérature japonaise. Pour sa part Ito Sei (1905-1969) pose le problème de la liberté de l'artiste 
dans les réflexions inspirées par le procès que lui vaut sa traduction de l'Amant de lady Chatterley (1950) 

Le traumatisme de la Seconde Guerre mondiale et de la période troublée qui l'a suivie continue à inspirer 
ceux qu'on appelle la « troisième nouvelle génération » : romanciers et essayistes nés pour la plupart 
entre 1916 et 1926, qui ont mis à l'honneur le « roman psychologique » (shinkyo shosetsu) et qui 
s'interrogent sur la place nouvelle de l'écrivain dans une société en pleine recomposition : ainsi les 
collaborateurs du magazine Critique d'aujourd'hui (Gendai Hyo-ron), qui succède à Littérature 
moderne (Kindai Bungaku) à partir de 1964. Yasuoka Shotaro (né en 1920), Yoshiyuki Junnosuke (né en 
1924), Umezaki Haruo (1915-1965), Kato Shuichi (né en 1919), Fukunaga Takehiko (1918-1979) et 
surtout Abe Kobo (la Femme des sables, 1962 ; le Plan déchiqueté, 1967) et Endo Shusaku (né en 1923) 
en sont les figures les plus marquantes. 

Reprenant souvent le réquisitoire social, la condamnation de la terreur militaire des écrivains de 
l'immédiat après-guerre, les auteurs japonais des années 1960 et 1970 témoignent aussi de la rencontre 
conflictuelle avec l'Occident. Les mobilisations populaires contre la présence américaine, en 1960, puis la 
violente révolte estudiantine (1967-1968) révèlent les contradictions d'une industrialisation foudroyante, 
de la suprématie de modèles occidentaux souvent mal assimilés : Mishima Yukio (1925-1970), dont 
romans et pièces de théâtre ont connu une notoriété internationale (Après le banquet, 1960 ; la Chute. 
d'un ange, 1970), estimant avoir échoué dans sa Défense de la culture nippone (Bunka Boerron, 1969), 
se donne la mort par hara-kiri. 

Mais, dans cette même angoisse des nouvelles générations, la littérature puise des forces accrues. Refusant 
de n'y voir qu'un moyen de « compenser les dégâts », selon l'expression de Tanizaki Junichiro, les auteurs 
japonais s'engagent dans l'ère de la littérature de masse, ouverte en 1955 par Saison du Soleil (Taiyo no 
Kisetsu) de Ishihara Shintaro. L'opposition entre littérature de qualité (junbungaku) et littérature 
courante (taishubungaku) commence à disparaître. Les interrogations quotidiennes (statut des femmes, 
pollution, délinquance, etc.) donnent matière et inspiration au groupe de la Véritable Après-guerre 
(Junsui Sengo Ha) : Oe Kenzaburo (né en 1935), Kaiko Takeshi (né en 1930), Kurahashi Yumiko (né en 
1936). 

De nombreuses romancières se signalent : Ariyoshi Sawako (née en 1931), Uno Chiyo (née en 1938), 
Tsushima Yuko (née en 1938). Des revues littéraires actives permettent la confrontation des tendances 
de cette abondante production : Nouvelles Voies (Shin-cho), Cercle littéraire (Bungakukai), le Groupe 
(Gunzo). 

La poésie, elle aussi, évite un repli sur les formes traditionnelles ou l'imitation des courants occidentaux. 
En réponse à une incontestable dégradation de la langue, les nouveaux poètes travaillent sur ses 
possibilités graphiques, sur les ressources des photomontages et retrouvent ainsi souvent cette « épaisseur 
du temps » propre aux fameux haiku : ainsi Ishii Yutaka (né en 1940), Iwata Hiroshi (né en 1932), les 
poètes du groupe YOU, ceux du groupe ASA, fondé par Niikuni Seiichi (né en 1925), ou du groupe Arechi, 
comme Tamura Ryuichi (né en 1923). Tanikawa Shuntaro (né en 1931) a inspiré la « beat generation » 
japonaise. 
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Au théâtre, les générations nouvelles puisent dans les modes classiques (bunraku, kabuki, nô, kyogen) 
une spontanéité qui paraît souvent manquer aux pièces du shingeki (le théâtre moderne occidentalisé), 
et même plusieurs thèmes du répertoire traditionnel. Face aux troupes à l'occidentale (Bungaku-za, 
Mingei, Haiyu-za, Shiki), Terayama Shuji, Fukuda Yoshiyuki (né en 1931), Kara Juro (né en 1941), avec sa 
troupe Jokyo Gekijo (« Tente rouge »), Sato Makoto (né en 1943), qui monta sous sa « Tente noire » cinq 
versions de Voleur justicier surnommé le Rat (Nezumi Kozo Jirokichi), la troupe Mitsume, avec Suzuki 
Tadashi (né en 1939), entendent tirer parti d'une tradition millénaire pour donner une dimension 
japonaise au théâtre d'avant-garde. 

12. Les auteurs contemporains 
 
Les auteurs actuellement les plus en vue, nés après la fin de la Seconde Guerre mondiale, ont chacun un 
parcours spécifique. Nakagami Kenji, disparu prématurément, a mis en scène la société des burakumin 
(les parias), dont il était issu. Murakami Haruki, dont l'oeuvre est traversée par les menaces et les conflits, 
est un traducteur de littérature anglo-américaine, grand amateur de jazz, et vit fréquemment hors du 
Japon. Son homonyme, Murakami Ryû, décrit un monde de violence et de révolte. 

Les romancières sont également très diverses.Trois d'entre elles, notamment, ont écrit des best-sellers. 
Kawakami Hiromi (née en 1958) décrit un monde alliant quiétude et décalage, tandis que Ogawa Yôko, 
est passée de thèmes difficiles, centrés sur la sexualité et la perversion, à des textes traitant de réalités 
plus banales, parfois portés à l'écran , tel la formule préférée du professeur. Yû Muri, dramaturge, qui 
explore, entre autres, une veine autobiographique, est une coréenne qui écrit en japonais. 

Cette voie, l'écriture en japonais par des non japonais, est illustrée par Lîbi Hideo (Ian Hideo Levi), 
californien né en 1950, enseignant de littérature japonaise aux États-Unis, qui est venu s'installer au Japon 
où il publie en japonais. 

Tawada Yôko, (née en 1960), qui vit, elle, en Allemagne, écrit en Japonais et en allemand. Elle désigne 
cette aventure hors de sa langue maternelle sous le nom d'exophonie. Mizumura Minae, pour sa part, 
entremêle dans ses textes l'anglais et le japonais. 

La diversité de la littérature japonaise témoigne des questionnements actuels sur la place de la littérature 
dans un univers culturel en profonde mutation, au Japon comme ailleurs. 

 
 

Religions du Japon9 

Extraits tir®s de lõEncyclop®die Larousse sur le Web 

 

1. Les religions du Japon 

2. Les pratiques religieuses 

2.1. La religiosité 

2.2. Les fêtes traditionnelles 

3. Aperçu historique 

                                                           
9 Tiré de http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon%C2%A0_religions_du_Japon/185400 
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3.1. Le shintoisme 

3.2. Le bouddhisme japonais 

3.2.1. Originalité du bouddhisme japonais 

3.2.2. Développement du bouddhisme japonais 

 
1 Les religions du Japon 

 

Le rétablissement de la liberté religieuse en décembre 1945 a eu pour effet l'émergence de nombreuses 
« nouvelles religions » jusque dans les années 1980. Ensuite, des mouvements religieux qualifiés par les 
japonais de « néo-nouvelles religions » se sont créés, où rituels et pratiques magiques se mêlent pour 
favoriser le progrès spirituel en même temps que la réussite personnelle. Avec parfois des dérives 
mortifères, comme les attentats au gaz sarin, perpétrés en mars 1995 dans le métro de Tokyo par les 
adeptes de la secte Aum Shinrikyô. 

D'autres mouvements religieux, en partie liés au mouvement New Âge, sont peu institutionnalisés. 
Cependant les sanctuaires shinto restent très fréquentés, dans le cadre des quartiers, tandis que les rites 
bouddhistes concernent majoritairement les rites funéraires. 

2. Les pratiques religieuses 
 

2.1. La religiosité 

Plus qu'une religion, la religiosité japonaise est une recherche de l'harmonie avec le cosmos et les forces 
naturelles qui l'incarnent. À l'inverse de l'exclusivisme des religions révélées, l'attitude japonaise se 
caractérise par un syncrétisme qui permet à un même individu d'assumer simultanément des traditions 
shintoïstes, bouddhistes, taoïstes et confucianistes. 

Les rites relatifs à la vie ð naissance, mariage ð relèvent plutôt du shinto, et ceux relatifs à la mort du 
bouddhisme. En outre, nombre de jeunes Japonais, même sans être chrétiens, ne dédaignent pas de se 
marier devant un prêtre, ce qui réintègre, en termes rituels, la composante occidentale dans la tradition 
japonaise. Toutefois, il ne faut pas en conclure que les Japonais sont indifférents à la religion. L'observance 
des pratiques traditionnelles témoigne du contraire, comme la vitalité des nouvelles religions, 
notamment le foisonnement des sectes depuis les années 1970, qu'il s'agisse de la plus importante, la Soka 
Gakkai, d'origine bouddhiste (fondée en 1951), ou de communautés religieuses locales. 

Au-delà des statistiques, qui montrent que le Japonais moyen a au moins deux religions, ce syncrétisme 
révèle un primat donné à l'immanence (par contraste avec la transcendance des religions du Livre), qui 
en dernier ressort renvoie à l'animisme du shinto. Celui-ci, plutôt qu'une religion au sens strict, est une 
expression de l'ethnicité et de l'autochtonie des Japonais, c'est-à-dire de l'enracinement de leur société 
dans son milieu naturel. C'est à ce titre que le shinto a pu être rattaché à la mythologie de la maison 
impériale et, avant la guerre, être proclamé religion nationale au détriment du bouddhisme. Celui-ci est 
au contraire une religion au sens plein, avec des écrits sacrés, un clergé et une vocation universaliste. 
Cependant, au cours de l'histoire, de multiples influences ont peu à peu infiltré le bouddhisme d'éléments 
shintoïstes, et réciproquement ; il en fut de même du taoïsme. 

Le panthéon, les rites, les croyances populaires tiennent largement des trois religions. Par ailleurs, le 
confucianisme, qui dans son principe est une idéologie organisatrice de l'ordre social plutôt qu'une 
religion, fut l'une des composantes du bushido (« voie du guerrier ») avec le bouddhisme zen. Le 
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confucianisme est devenu la base de la discipline collective régissant les rapports à l'intérieur du groupe 
(famille, clan, entreprise), alors que le zen sert de support à la discipline individuelle. Le principe de la 
piété filiale, qui dans le confucianisme chinois avait même valeur que celui de la loyauté envers le 
suzerain, lui a été, au Japon, subordonné : le suzerain ð l'entreprise à l'époque contemporaine ð prime 
la famille, ce qui a permis sous Meiji d'en faire un élément contribuant au culte shintoïste de l'empereur. 

Ce syncrétisme fait qu'il est difficile, malgré la Constitution de 1946, de parler d'une véritable séparation 
du religieux et du politique au Japon, comme l'ont montré les rites des funérailles de l'empereur Hirohito 
en 1989. 

2.2. Les fêtes traditionnelles 

Les fêtes et les traditions témoignent du même syncrétisme qui a imprégné les croyances populaires 
d'éléments de provenances diverses. Le calendrier agricole traditionnel, centré sur la riziculture, a pour 
moments forts le temps des labours et des semailles (printemps) et le temps des récoltes (automne). À 
ces repères se sont combinés ceux du calendrier luni-solaire, d'origine chinoise, lequel divise l'année en 
douze mois et en 24 souffles (ki), dont les repères initiaux sont ceux du climat de la Chine du Nord ; ils ne 
correspondent qu'imparfaitement à celui du Japon. 

D'autres repères ont été introduits par le bouddhisme: la fête des morts, par exemple, qui a lieu aux 
environs du 15e jour du 7e mois lunaire (vers la mi-août du calendrier grégorien, aujourd'hui en vigueur), 
porte un nom d'origine bouddhique: bon ; et des éléments chinois (culte des ancêtres) et autochtones s'y 
sont mêlés. L'esprit ancestral a été assimilé au dieu de la Rizière et à celui du Nouvel An (shogatsu), ce 
qui a fait de la période du bon une césure fondamentale de l'année agraire. 

Ces multiples influences font que l'année japonaise est riche en fêtes (matsuri), dont beaucoup sont 
spectaculaires. Ainsi, la fête de Tanabata (7e jour du 7e mois, soit mi-août) à Sendai, où les rues 
marchandes sont décorées de guirlandes de papier, et qui est devenue l'une des attractions du tourisme 
estival (à l'origine, on trouve une légende contant la rencontre d'Altaïr et de Véga). À la fête des petits 
garçons, en mai, l'on hisse au vent des bannières en forme de carpes (koinobori). La cérémonie du 
passage à l'âge adulte (seijin shiki), le 15 janvier, est l'occasion pour les jeunes filles de revêtir de superbes 
kimonos, qu'autrement elles ne porteraient jamais. Beaucoup de fêtes, qui, sous l'effet des 
transformations sociales de l'après-guerre, tombaient en désuétude, ont été ranimées à partir des 
années 1970, dans un esprit certes ludique et mercantile, mais aussi dans une volonté de retrouver 
l'identité japonaise après le choc de la défaite de 1945 et l'américanisation forcée qui s'ensuivit. 
 

3. Aperçu historique 
 

3.1. Le shintoisme 

Le terme de shintô ne servit à désigner la vieille religion animiste japonaise que du jour où elle se vit 
concurrencée par le bouddhisme, introduit vers le milieu du VIe s. de notre ère. Dans le shintô, les dieux 
sont la personnification des forces naturelles : le Soleil (Amaterasu), la Tempête (Susanoo), la Lune 
(Tsukiyomi), etc. Les esprits des ancêtres sont également considérés comme des dieux (kami). 

 Les cérémonies shintoïques primitives ont consisté surtout en ablutions et en purifications. À partir 
du VIe s., les contacts entre le shintoïsme et le bouddhisme modifient profondément les deux religions : les 
bouddhistes annexent à leur panthéon les divinités shintoïstes et considèrent les pratiques rituelles du 
shintô comme des moyens possibles d'atteindre l'illumination. Certains philosophes ont soutenu que les 
deux religions n'étaient que des façons différentes d'exprimer une même vérité : ce syncrétisme est connu 
sous le nom de tyôbu-shintô. Ce n'est qu'au XVIIe s. que de nouvelles sectes shintoïstes déclarent refuser 
toute compromission avec une religion étrangère. 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/pays/Japon/125591
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En 1868, le gouvernement de Meiji, désirant renforcer les liens de l'empereur avec son peuple, sépare 
officiellement le shintô des autres cultes, faisant de celui-ci une sorte de religion d'État : le kokka shintô, 
ou shintô impérial, caractérisé par l'adoration de l'empereur-dieu et par l'affirmation de la grandeur de 
la race japonaise. Après le désastre de 1945, la doctrine du shintô national est abandonnée et le peuple 
retourne à ses croyances traditionnelles au sein des sectes. C'est cet ensemble de sectes qui constitue 
actuellement l'essentiel du shintô. 
 

3.2. Le bouddhisme japonais 

3.2.1. Originalité du bouddhisme japonais 

Le bouddhisme japonais diffère assez fortement des formes de bouddhisme élaborées sur le continent 
asiatique, tant dans ses conceptions de la philosophie que dans la représentation qu'il donne des divinités 
et des « forces » vénérées par ses nombreuses sectes et écoles. Elles attribuent aux images traditionnelles 
venues de l'Inde par le truchement de l'Asie centrale, de la Chine et de la Corée des valeurs différentes 
de celles qu'elles avaient à l'origine. Confronté à un autre peuple et à un autre folklore le bouddhisme 
prend au Japon des formes tout à fait particulières. La plupart des formes des diverses divinités du 
bouddhisme japonais se trouvent représentées sur des mandala (en japonais mandara). 

3.2.2. Développement du bouddhisme japonais 

Introduit vers le milieu du VIe s. depuis la Corée, le bouddhisme a d'abord suscité d'âpres luttes avec les 
adeptes des cultes shintô, avant de se développer en 6 sectes, au VIIIe s., dont les doctrines n'étaient 
connues que dans un cercle restreint de moines et d'aristocrates. 

Entre le IXe s. et le XIIe s. des efforts sont faits pour rendre le bouddhisme accessible et praticable par tous. 
Cependant de nouvelles sectes continuèrent à se créer jusqu'à la fin du XIVe s., privilégiant soit l'étude des 
textes soit la méditation soit l'adoration et la répétition du nom de Bouddha. 

Les siècles suivants n'ont pas connu de développements intellectuels comparables et le bouddhisme a 
alors surtout joué un rôle social : tenue des registres de population, oeuvres pieuses et vie monastique 
dans les temples. 

La séparation opérée à l'ère Meiji entre le shinto d'État et le bouddhisme poussa ce dernier à prendre ses 
distances à l'égard des cultes populaires. 

Japon : histoire10 

Extraits tir®s de lõEncyclop®die Larousse sur le Web 

1. Préhistoire et protohistoire 

1.1. La période Jomon 

1.2. La période Yayoi 

1.3. La période des tumulus 

1.4. Le Kojiki et le Nihon Shoki 

2. La période d'Asuka (milieu du VIe s.-début du VIIIe s.) 

                                                           
10 Tiré de http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Japon%C2%A0_histoire/185382 
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3. La période de Nara (710-794) 

4. La période de Heian (794-1185/1192) 

5. La période de Kamakura (1185/1192-1333) 

6. La période Ashikaga ou de Muromachi (1333-1582) 

7. L'ère des dictateurs (1582-1616) 

8. La période d'Edo ou des Tokugawa (1616-1868) 

9. L'ère Meiji (1868-1912) 

10. Les suites de l'ère Meiji (1912-1927) 

11. La montée du militarisme (1927-1937) 

12. La seconde guerre sino-japonaise : 1937-1945 

12.1. L'entrée en guerre 

12.2. L'offensive générale 

12.3. La capitulation 

 

Drapeau du Japon. Créé en 1854. Le disque rouge sur fond blanc symbolise le soleil levant 

Multimillénaire, l'histoire du Japon est jalonnée de ruptures. Après l'intrusion plus ou moins brutale de 
tribus continentales au IIIe s. avant notre ère, la naissance, neuf siècles plus tard, d'un État unifié sous 
l'égide d'une dynastie impériale aux origines obscures, constitue la deuxième rupture. Aux alentours de 
l'an 1000, cet État s'effondre dans les guerres incessantes que se livrent les clans des Minamoto et 
des Taira ; à l'État centralisé succède la féodalité. L'affaiblissement du pouvoir shogunal plonge l'empire 
dans deux siècles d'anarchie sanglante (XVe s.-XVIe s. et marque la quatrième rupture. 
Les Tokugawa pacifient le pays et forgent un État centralisé et moderne, dans lequel se constituent de 
puissantes dynasties marchandes ; le pays est fermé au monde ; cette nouvelle rupture ouvre la période 
d'Edo (1616-1868), souvent considérée comme la « matrice du Japon moderne ». L'avènement de 
l'empereur Mutsuhito ouvre l'ère Meiji (1868-1912), caractérisée par un processus de modernisation 
économique et politique qui transforme un archipel replié sur lui-même en un empire agressif et 
expansionniste : guerre sino-japonaise (1894-1895), guerre russo-japonaise (1904-1905), annexion de la 
Corée (1910). Contraint par les Occidentaux à limiter son expansion coloniale (traité de Washington, 1921-
1922), atteint par la crise de 1929, alors que la pression démographique devient insoutenable, le Japon 
connaît une nouvelle rupture avec la montée du militarisme (1930-1945). Au lendemain de sa défaite en 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/groupe-personnage/Minamoto/133267
http://www.larousse.fr/encyclopedie/groupe-personnage/Taira/145800
http://www.larousse.fr/encyclopedie/groupe-personnage/Tokugawa/146984
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Meiji/132626
http://www.larousse.fr/encyclopedie/groupe-homonymes/guerres_sino-japonaises/144432
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/guerre_russo-japonaise/141839
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/conf%C3%A9rence_de_Washington/149546
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/la_crise_de_1929/187370
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1945, le Japon impérial entame sa mue en une démocratie officiellement pacifiste et transpose sur le plan 
économique son énergie et son appétit d'expansion. 

1. Préhistoire et protohistoire 

Les îles du Japon sont peuplées, dès avant le VIIIe millénaire avant notre ère, par des populations 
provenant probablement du continent nord-asiatique et qui étaient au stade du paléolithique supérieur 
(ou tout au moins mésolithique). On distingue dans la préhistoire du Japon plusieurs phases, la plus 
ancienne étant qualifiée de pré-Jomon ou précéramique. Lui succède une culture céramique de type 
particulier (à impressions de cordes, d'où son nom de Jomon), qui durera jusqu'au IIIe s. avant notre ère 
dans le sud du Japon, mais se continuera parfois jusqu'au Xe s. dans le Nord. 

 

La conquête de l'archipel par les Japonais (IVe-XVIIIe siècle) 
1.1. La période Jomon 

Cette longue période de « mésolithique attardé », au développement assez lent, est caractérisée par des 
poteries à fond plat ou pointu, décorées de reliefs sur leurs bords, et par l'utilisation d'un outillage de 
pierre. Ces objets appartiennent à des populations clairsemées de chasseurs-ramasseurs et de pêcheurs 
au harpon, demeurant dans des cabanes de bois à demi enterrées, rectangulaires ou rondes. Vers le 
milieu de la période (Ve-IVe millénaire avant notre ère), les poteries commencent de s'orner de décors 
fantastiques en relief et de figures anthropomorphes. La pierre polie se substitue progressivement à la 
pierre taillée, sans toutefois la supplanter complètement. Vers la fin de la période, la poterie se simplifie 
et apparaissent des mortiers plats en pierre, servant à broyer les graines alimentaires. On peut déjà 
discerner des éléments de cultes du foyer. Les techniques de chasse et de pêche se perfectionnent et des 
filets sont utilisés pour attraper le poisson. . 

1.2. La période Yayoi 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/pal%C3%A9olithique/76201
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/m%C3%A9solithique/69563
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Jomon/126065
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Vers le IIIe s. avant J.-C., dans le nord du Kyushu, apparaît un nouveau peuple en provenance du sud de 
la Chine. Ces Yayoi (du nom d'un quartier de Tokyo où, en 1884, ont été découvertes les premières 
poteries :yayoishiki) apportent avec eux la technique de la culture du riz. Leur céramique, montée au 
tour et cuite à une température plus élevée, a des formes inspirées de la poterie des Han et de la Corée. 
Dans le même temps apparaissent, dans l'extrême nord des îles, des populations venues de Sibérie, 
apparentées aux Caucasoïdes, les Aïnous, qui se mélangent aux peuples Jomon attardés. Dans le reste 
des îles, les populations Jomon sont progressivement refoulées dans les montagnes par les néolithiques 
Yayoi, qui utilisent de nouvelles techniques : métallurgie du fer et du bronze, tissage, tour de potier, etc. 
Parmi les objets métalliques, on distingue des armes rituelles, des miroirs et des dotaku11. 

Les paysans Yayoi sont organisés en petites communautés ou chefferies, dont le roi est en même temps 
le grand prêtre. Ils construisent des maisons d'un type nouveau inspiré de celles, sur pilotis, du sud de la 
Chine et enterrent leurs morts dans des cistes ou des urnes. De cette époque date probablement la 
« mongolisation è de la population, une certaine sinisation des mïurs et une organisation religieuse et 
politique particulière. 

1.3. La période des tumulus 

Vers le milieu du IIIe s. de notre ère, des groupes de cavaliers-guerriers venus de Corée pénètrent dans le 
Japon méridional et s'installent en maîtres. Ces familles « aristocratiques » s'imposent facilement aux 
paysans Yayoi et entrent en lutte contre les populations de « sauvages » réfugiées dans les montagnes 
et le nord des îles. Ces cavaliers-archers d'origine altaïque, bardés de fer et montés sur de grands chevaux, 
deviennent les chefs des communautés villageoises et les organisent en « États ». Ils se font inhumer dans 
des tumulus de très grandes dimensions appelés kofun, sous lesquels sont ménagées des chambres 
funéraires, dont certaines ont un plan en « entrée de serrure », qui semble particulier au Japon. Autour 
des tumulus sont rangés des cylindres de terre cuite (haniwa), parfois surmontés de représentations 
humaines ou animales. Ces guerriers apportent également aux paysans Yayoi de nouvelles croyances 
(chamanisme sibérien), des mythes et un schéma d'organisation sociale en clans. Ceux-ci, en se groupant, 
forment des sortes de royaumes qui ne tardent pas à entrer en lutte les uns contre les autres. Il n'y a pas 
alors de distinction politique entre les îles du Japon et le sud de la Corée : celle-ci ne se fera que plus tard, 
alors qu'à la suite des luttes internes un groupe de clans arrivera à dominer tous les autres dans les îles. 

                                                           
11 Mot japonais désignant des cloches de bronze sans battant  de l'époque Yayoi (IIe siècle av J.C.-IIIe siècle apr. J.C.), 

de forme semi-cylindrique et souvent ornées d'un décor en léger relief. 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/autre-region/Kyushu/128248
http://www.larousse.fr/encyclopedie/ville/Tokyo/146987
http://www.larousse.fr/encyclopedie/groupe-personnage/Han/111504
http://www.larousse.fr/encyclopedie/autre-region/Cor%C3%A9e/114666
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/A%C3%AFnous/104396
http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/fer/33267
http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/bronze/11375
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/Yayoi/150270
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/kofun/64036
http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/haniwa/39000
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Haniwa : partie supérieure d'un haniwa représentant un guerrier. Japon, période des kofun, VIe siècle. 
Musée d'Art, Seattle 

 

1.4. Le Kojiki et le Nihon Shoki 

Le clan souverain du Yamato (région du sud de Kyoto), une fois sa position solidement établie, va 
prétendre à l'empire, et son roi (miyatsuko) prendra aussitôt le titre chinois d'empereur (tenno). Assez 
tardivement (en 712 et 720), les nouveaux empereurs, afin de légitimer leur emprise, font rédiger une 
« histoire » du Japon, faisant descendre leur lignée de la déesse du Soleil, Amaterasu. Les deux ouvrages 
ainsi rédigés à la gloire des tenno, le Kojiki et le Nihon Shoki, sont les seules sources (ou à peu près) que 
nous ayons pour établir une histoire du Japon avant l'arrivée du bouddhisme (venu de Corée vers 538). 
On y apprend qu'un empereurJimmu, petit-fils d'Amaterasu, aurait fondé l'empire, que des guerres 
auraient opposé le Mimana (sud de la Corée) au Yamatai (nord de Kyushu ?), dans lesquelles se seraient 
illustrés l'« impératrice » Jingu et son filsOjin. Le sud de Kyushu fut à son tour conquis sur les autochtones. 
Ces luttes provoquèrent un afflux considérable de Coréens au Japon, qui y apportèrent leurs mythes et 
croyances, ainsi que de nombreuses techniques nouvelles héritées des Chinois : tissage de la soie, écriture, 
poterie vernissée, architecture, doctrines confucéenne et taoïque, ainsi que des rudiments de culture 
chinoise. On date généralement de 538 (introduction officielle du bouddhisme coréen) le début de la 
période historique du Japon. 
 

2. La période d'Asuka (milieu du VIe s.-début du VIIIe s.) 

538-587 : la royauté étant établie en Yamato, des ambassades commencent de s'échanger avec les cours 
coréenne et chinoise. Des Japonais vont étudier en Chine et des moines bouddhistes coréens s'installent à 
la cour, ce qui provoque une guerre civile entre les clans Soga (partisans de l'adoption du bouddhisme 
et de la civilisation chinoise) et Mononobe (partisans des cultes indigènes, appelés shinto, et de l'isolement 
politique du Yamato). Les Soga finissent par l'emporter ; ils font élever un temple de type coréen à Asuka, 
alors résidence temporaire de la cour. 

628 : après la mort du prince Shotoku (en 622), neveu de l'impératrice Suiko (593-628), un code de lois 
en 17 articles est promulgué. Shotoku a fait construire de nombreux temples bouddhiques. Textes chinois, 
bouddhiques et confucéens, techniques, idées politiques affluent au Japon. 

645 : le clan Nakatomi réussit à éliminer celui des Soga, alors tout-puissant, et établit un système de 
gouvernement calqué sur celui de la Chine des Tang (code de l'ère Taika), un système d'« ères », et 
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préconise une distribution idéale des terres aux paysans, assiette d'un système d'impôts inspiré de celui 
alors en vigueur en Chine. 

663 : défaite des troupes japonaises en Corée ; les liens politiques sont rompus avec le continent, mais de 
très nombreux Coréens accompagnent les Japonais dans leur retraite et s'établissent dans les îles. 

672 : l'empereur Temmu fait appliquer plus strictement le code Taika et entreprend de faire rédiger un 
code plus complet, celui de l'ère Taiho (701). 
 

3. La période de Nara (710-794)12 

Six sectes bouddhiques, installées près de Nara et de la cour d'Asuka, imposent leurs conceptions, mais le 
peuple n'y a point de part. 

710 : achèvement du code de l'ère Taiho, promulguant une nouvelle distribution des terres, précisant les 
droits et devoirs de chacun et instituant un système militaire et social nouveau. 

712 : rédaction officielle du Kojiki. La cour s'établit définitivement à Nara, abandonnant l'habitude de 
changer de lieu de résidence à la mort de chaque souverain. Les paysans, trop imposés, s'évadent des 
terres impériales pour se réfugier sur celles des seigneurs ou des monastères, ce qui affaiblit le pouvoir 
impérial au profit des chefs de clans et des communautés religieuses. 

741 : l'empereur Shomu fait construire des temples bouddhiques dans toutes les provinces, afin de prier 
pour la prospérité, ce qui affaiblit financièrement les chefs de clans obligés de participer à la dépense. 

                                                           
12 Petit lexique du Japon féodal 
Bakufu : gouvernement militaire. 
Daimyo : seigneur local. 
Fudai : samouraï vassal dépendant directement de Tokugawa Ieyasu et qui avait combattu à ses côtés à Sekigahara (1600). 
Hatamoto : samouraï placé sous la vassalité directe du shogun et non d'un daimyo. Sous les Tokugaya, les hatamoto furent au 
nombre de 80 000. 
Kampaku : titre d'une fonction équivalent à celle de régent. Les Fujiwara, les premiers à l'assumer, exercèrent en fait une 
véritable dictature du Xe au XIIe siècle 
Ronin : samouraï qui, volontairement ou non, quittait  le service de son maître et se mettait  à parcourir le pays en quête 
d'aventures. 
Samouraï : Guerrier placé au service d'un daimyo. Les samouraïs développèrent un idéal d'honneur et de fidèlité exacerbé. 
Shikken : lieutenant d'un shogun. La fonction fut créée par les premiers shogun de Kamakura (XIIesiecle). En 1199, cette charge 
échut à la famille des Hojo, qui la rendirent héréditaire, puis gouvernèrent sous ce titre à la place des shogun de Kamakura. 
Shogun: 1. À l'origine, chef militaire japonais en campagne contre les Aïnous. 2. Dictateur militaire du Japon de 1192 à 1867. 
Tandai : titre donné, sous le shogunat de Kamakura (1192-1333), aux gouverneurs militaires de certaines régions, principalement 
Kyoto et le Kanto. 
Tozama : nom donné aux daimyo qui ne se soumirent au shogun Tokugawa Ieyasu qu'après la bataille de Sekigahara (1600) 
et la chute du château d'Osaka (1615). Ils bénéficiaient d'une plus grande indépendance de fait que les fidèles de Ieyasu, appelés 
fuda. 
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743 : l'empereur permet la possession individuelle des terres nouvellement défrichées ; c'est l'origine des 
grands domaines féodaux. Épidémie de variole : pour apaiser les divinités, on élève un grand temple, 
le Todai-ji, à Nara (alors appelée Heijokyo) et on y installe une grande effigie du Bouddha en bronze, 
en 749. 

751 : première anthologie officielle de poèmes, le Kaifuso, rédigée en chinois. 

754 : le moine bouddhiste Ganjin arrive de Chine avec des élèves et de nombreux techniciens. 

756 : l'impératrice douairière Komyo fonde un musée (le Shosoin), encore intact de nos jours. 

770 : à la mort de l'impératrice Shotoku, le moine Dokyo, qui avait usurpé tous les pouvoirs, est chassé, 
et les ministres refusent désormais de laisser le trône à des femmes. 

784 : l'empereur Kammu, afin de se libérer de l'emprise des moines bouddhistes de Nara, fonde une 
nouvelle capitale à Nagaoka, puis, dix ans plus tard, une autre à Heiankyo (Kyoto), qu'il fait édifier sur 
le plan en damier de la capitale des Tang, Changan (aujourd'hui Xiõan). Cette nouvelle cité, inaugurée 
en 794, demeurera la capitale du Japon jusqu'en 1868. 
 

4. La période de Heian (794-1185/1192) 

800-803 : le général Sakanoue no Tamuramaro refoule vers l'extrême nord les 
populations Jomon et Aïnous, qui se faisaient menaçantes ; sur les terres ainsi conquises viennent s'installer 
des colons guerriers qui s'érigent en clans. 

805-806 : deux moines bouddhistes japonais reviennent de Chine, Saicho (Dengyo Daishi) et Kukai (Kobo 
Daishi), et en rapportent de nouvelles doctrines bouddhiques ainsi que des formes d'art nouvelles. Ils 
fondent de grands monastères. Une nouvelle écriture syllabique est créée pour transcrire les désinences 
purement japonaises et permettre aux femmes (lesquelles n'ont pas accès à la culture chinoise) d'écrire. 
Des académies se créent. Les nouvelles doctrines bouddhiques tentent de concilier les croyances 
autochtones, les concepts confucéens et taoïques avec les doctrines du bouddhisme. 

838 : le Japon tente de se libérer de l'emprise culturelle chinoise et cesse d'envoyer des ambassades, bien 
que les contacts individuels (moines surtout) continuent. Des réformes sont entreprises pour transformer 
la société et l'organiser sur des bases bouddhiques. 

858 : un ministre du clan Fujiwara, ayant épousé la fille de l'empereur Saga, prend le titre de régent 
(kampaku). Sa famille détiendra en fait les rênes du pouvoir jusqu'au milieu du XIIe s.. Les Fujiwara 
instaurent une ère de paix et de développement culturel qui fera de leur période l'ère « classique » du 
Japon. 

903 : un adversaire politique des Fujiwara, le ministre Sugawara no Michizane, est exilé et meurt à 
Kyushu. Le peuple le divinisera sous la forme chinoise du « dieu de la Littérature et de la Calligraphie ». 
Les Fujiwara et les seigneurs des grands domaines (shoen) lèvent des troupes personnelles parmi les clans 
de colons guerriers du Nord et de l'Est afin de faire la police et de se protéger contre le banditisme. Le 
Japon se morcelle en un grand nombre de « grandes propriétés », tandis que la cour, oisive, mène une 
vie luxueuse et pieuse. 

940 : un seigneur du clan des Taira se révolte dans l'Est et ose se proclamer empereur. Les Fujiwara 
envoient contre lui des troupes empruntées à un autre clan guerrier de l'Est, celui des Minamoto. Les 
clans des Taira et des Minamoto tentent alors de supplanter les Fujiwara, commencent de se livrer à des 
guerres de conquête afin d'affirmer leur pouvoir, et organisent leurs provinces comme de véritables États. 
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Vers 1000 : les femmes de la cour écrivent des romans, et la nouvelle secte bouddhique d'Amida, prônant 
une sorte de piétisme populaire, diffuse le bouddhisme dans le peuple. Dans l'Est, les clans guerriers se 
fortifient et, à la cour, les intrigues se font de plus en plus nombreuses, visant à éliminer le clan tout-
puissant des Fujiwara. 

1068 : pour la première fois depuis plus d'un siècle, un empereur accède au pouvoir sans qu'il soit 
apparenté aux Fujiwara et tente de réaliser des réformes. Pour avoir les mains plus libres, il abdique en 
1072 au profit de son fils et forme un gouvernement « parallèle », inaugurant ainsi une coutume qui se 
prolongera pendant plus d'un siècle. Le clan Fujiwara ne tarde pas à se diviser en factions ennemies. Ces 
dissensions font le jeu des chefs des clans guerriers, qui bientôt obtiendront de hautes charges à la cour, 
soutenus par de nombreux petits seigneurs et les grands monastères bouddhiques qui se sentent menacés 
dans leurs possessions. Le pays se divise de plus en plus, sous l'égide des deux clans les plus puissants 
militairement, les Minamoto et les Taira. Tour à tour ceux-ci prendront le parti de l'empereur contre les 
Fujiwara et les remplaceront aux postes clés. Mais les deux clans rivaux ne tardent pas à s'affronter pour 
la suprématie. 

1159-1160 : le chef du clan des Taira, Kiyomori, est dépossédé par les Minamoto, qui déposent l'empereur. 
Les Taira attaquent et battent les Minamoto dans la ville de Kyoto. 

1167 : Taira no Kiyomori devient chancelier de l'Empire, mais sa dureté lui aliène la sympathie de la 
population, qui se tourne vers les Minamoto. 

1180 : des batailles opposent sans cesse les Taira et les Minamoto, à Kyoto et Uji. Les troubles politiques 
favorisent le banditisme. Des famines s'installent dans le centre et l'est de l'île de Honshu, affaiblissant 
principalement le clan des Taira. Dès 1183, les Minamoto attaquent ces derniers et, en 1185, détruisent la 
flotte Taira près de Shimonoseki, à Dan-no-Ura. Le jeune empereur Antoku est noyé dans la bataille. Le 
chef du clan Minamoto, Yoritomo (1147-1199) et son frère, le général Minamoto no Yoshitsune, éliminent 
le clan des Taira. 

1189 : les Minamoto se retournent alors contre les Fujiwara et conquièrent leurs territoires du nord du 
Honshu. 
 

5. La période de Kamakura (1185/1192-1333) 

Après avoir confisqué « au nom de l'empereur » les terres de nombreux seigneurs qui lui étaient 
hostiles,Minamoto no Yoritomo a constitué un gouvernement parallèle à celui de l'empereur, mais sur 
des bases différentes, instaurant une société quasi féodale fondée sur les relations d'assistance et de 
fidélité existant entre Yoritomo lui-même, ses vassaux et les vassaux de ceux-ci. Il lève des troupes, libère 
quelque peu la paysannerie des règles qui la régissaient jusque-là, lui donnant les terres qu'elle cultive, 
mais lui conférant un statut inférieur à celui des guerriers (samouraïs). Des intendants représentent 
Yoritomo dans chaque État vassal, et, à partir de 1192, un représentant personnel du shogun, le tandai, est 
placé auprès de la cour à Kyoto. Yoritomo a imposé un kampaku de son choix à la cour et repris à son 
compte la politique matrimoniale instaurée par les Fujiwara au IXe s. 

1192 : devenu le seigneur le plus puissant du Japon, Yoritomo se fait nommer shogun par l'empereur, qui, 
à Kyoto, ne possède plus aucune autorité. Yoritomo, ayant établi son bakufu à Kamakura, dicte ses 
ordres au pays tout entier. Le pays, ruiné, affamé, se rallie à lui. Yoritomo met fin au régime des 
« empereurs retirés » et règne en maître sur tout le Japon. 

1195 : Minamoto no Yoritomo fait une impressionnante démonstration de force à Kyoto, mais les intrigues 
continuent. 
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1199 : à la mort de Yoritomo, un seigneur Hojo (apparenté aux Taira) prend la régence (shikken) du 
bakufu, avec l'aide de sa fille Masako, veuve de Yoritomo. Yoriie, fils de Yoritomo, prend le titre de 
shogun. 

1203 : Yoriie, incapable, abdique au profit de son frère Sanetomo et est assassiné. Hojo Tokimasa est 
cependant obligé de démissionner de sa charge de shikken en 1205, Masako s'étant opposée à Makiko 
son épouse. Son fils Hojo Yoshitoki lui succède en tant que shikken. 

1219 : Sanetomo ayant été assassiné, l'empereur Go-Toba déclare (en 1221) le bakufu rebelle et tente de 
reprendre le pouvoir. Hojo Yoshitoki bat les troupes de l'empereur à Uji et l'exile. Les shikken Hojo ont 
désormais tous les pouvoirs et nomment à leur gré les empereurs. 

1222 : le bakufu fait faire un recensement général. 

1232 : promulgation d'un nouveau code de lois en 51 articles, le Joei Shikimoku, rédigé en japonais. Il 
recevra par la suite, en 1243 et 1286, des additions. Ce « code national » restera en vigueur jusqu'en 1868. 

1247 : à la suite de la révolte de quelques seigneurs non inféodés au bakufu et après la victoire de ce 
dernier, leurs domaines sont confisqués. Bien que le shogun soit désormais choisi dans la famille impériale, 
le véritable pouvoir demeure aux mains des shikken Hojo. Le bakufu s'aristocratise et se stabilise. 

1266-1268 : Kubilay Khan, alors empereur de Chine, prétend conquérir le Japon. Le bakufu, alarmé, fait 
renforcer les défenses du nord de l'île de Kyushu et mobilise tous les samouraïs. En 1271, une autre 
ambassade chinoise (mongole) est renvoyée. 

1274 : attaque du nord de Kyushu par une grande flotte mongole et coréenne (30 000  hommes) qui, 
inexplicablement, se retire la nuit suivante. La cour offre des prières aux divinités. 

1275 : des envoyés du khan demandant la soumission du Japon à la Chine sont exécutés. Le bakufu se 
dote d'une flotte puissante et fait construire un long mur en pierre le long des côtes du nord de Kyushu. 

1281 : deux flottes mongole et coréenne (environ 140 000  hommes) débarquent en deux points de la côte 
nord de Kyushu. Les Mongols sont sur le point de vaincre, lorsque, le 14 août, un typhon providentiel 
détruit une partie de la flotte d'invasion et force les guerriers mongols et coréens à se rembarquer en 
toute hâte ; ceux qui sont restés à terre sont impitoyablement massacrés par les samouraïs. 

1294 : mort de Kubilay Khan. Le Japon est provisoirement sauvé de l'envahisseur chinois, mais les shikken 
préfèrent garder sous les armes les samouraïs afin de prévenir un retour offensif des Mongols. Ces 
guerriers, une fois démobilisés, se trouvent ruinés. Certains sont alors obligés, en contrevenant à la loi, de 
vendre des parties de leurs domaines à des marchands, qui, seuls, ont profité de la guerre en fournissant 
armements et vivresé 

1297 : le bakufu renforce les lois interdisant la vente des fiefs. Mais les seigneurs dépossédés n'obéissent 
déjà plus au gouvernement de Kamakura. L'empereur les soutient dans leur révolte. 

1326 : l'empereur Daigo II refuse d'abdiquer comme le lui demande le shikken, et, soutenu par les nobles, 
désigne son fils comme héritier. 

1331 : Daigo II est battu par les troupes du shikken et exilé dans l'île d'Oki. 

1333 : grâce à la complicité d'un Minamoto dissident, Ashikaga Takauji, Daigo II s'enfuit, réunit des 
troupes et rentre à Kyoto. Soulèvement général des seigneurs contre le bakufu. La ville de Kamakura 
est prise et incendiée. Daigo II restaure le pouvoir impérial. 
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6. La période Ashikaga ou de Muromachi (1333-1582) 

1336 : Ashikaga Takauji , devenu le seigneur le plus puissant du Japon, se retourne contre l'empereur et 
établit à son tour un bakufu à Kyoto même. En 1338, il se fait nommer shogun par l'empereur qu'il a mis 
sur le trône. L'empereur légitime se réfugie dans les montagnes du Yamato avec ses partisans, inaugurant 
la période dite des « deux cours », pendant laquelle la guerre civile va ensanglanter le pays jusqu'en 
1392. La lutte sera épisodique mais acharnée. La ville de Kyoto sera prise et reprise quatre fois, et chaque 
fois détruite. Dans les provinces, les seigneurs, espérant conquérir la suprématie, se battent, plongeant le 
pays dans la guerre civile. 

1383 : bien qu'Ashikaga Takauji soit mort en 1358, la situation demeure la même sous ses successeurs et 
ceux de Daigo II. L'île de Kyushu reste acquise aux loyalistes, mais, dans le Nord, nombre de seigneurs se 
sont rendus indépendants. 

1392 : reconquête de Kuyshu par les Ashikaga. L'empereur légitime Go-Kameyama accepte d'abdiquer, 
et la guerre des deux cours se termine. Mais le pays est ensanglanté et la ville de Kyoto presque 
totalement détruite. Sous l'autorité des shogun Ashikaga, l'organisation administrative a été refondue 
et le pays divisé en trois grandes régions dirigées par un kanrei (grand délégué) sous l'autorité du shogun. 

1400-1401 : le shogun tente de réduire les pirates Wako, qui écumaient les côtes japonaises, coréennes et 
chinoises et renoue des relations amicales avec la Chine des Ming. 

1419 : les Wako de l'île de Tsushima sont détruits par les Coréens. 

1428 : révolte des paysans des provinces à la suite d'épidémies et de famines. Ils forment des ligues de 
défense contre les bandes de samouraïs-brigands. 

1456 : le shogun Ashikaga Yoshimasa doit reconnaître les droits de propriété des paysans et réduire leurs 
dettes. 

1457 : grande famine et épidémies. Le gouvernement central ne fait rien. Les grands seigneurs lèvent des 
barrières d'octroi qui entravent le commerce et aggravent les famines. Les paysans, à bout de ressources, 
s'engagent comme soldats à pied (ashigaru) dans les rangs des armées seigneuriales, et se livrent au 
brigandage. 

1467-1477 : une nouvelle guerre civile est déclenchée entre les seigneurs au sujet de la succession du shogun 
Yoshimasa. 160 000  hommes s'affrontent dans la ville de Kyoto, qui est la proie des flammes. Cette 
guerre civile, dite de l'ère Onin, est une guerre « pour le plaisir » faite par les daimyo pour leur gloire. 
Elle s'étend jusque dans les provinces, où les guerriers s'affrontent sans savoir pourquoi. 

1486 : grande révolte paysanne contre les excès des guerriers. Les paysans demandent le départ des 
troupes et veulent rentrer en possession de leurs terres. 

1489 : le shogun Ashikaga Yoshihisa est assassiné et sa succession fait s'affronter les daimyo. Ceux-ci 
s'opposent entre eux ou au bakufu de Muromachi, rendant tout gouvernement central impossible. Des 
comités de paysans, de commerçants, d'artisans se créent afin de constituer des gouvernements locaux. 
La cour, oisive et ruinée, protégée par l'un ou l'autre des daimyo, se désintéresse de la situation. Le Japon 
est alors partagé de fait entre une trentaine de grands daimyo et une centaine de plus petits seigneurs 
qui se combattent sans répit, aidés par des bandes de paysans-guerriers n'observant aucune des lois de 
la chevalerie des samouraïs. 

1542 : des marchands portugais échoués sur la petite île de Tanegashima (sud de Kyushu) importent les 
premiers mousquets. Très vite l'usage de cette arme nouvelle se répand dans tout le Japon. 
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1549 : François Xavier commence l'évangélisation du pays. Bateaux portugais, hollandais et espagnols 
accostent et font du commerce avec les Japonais des côtes. 

1568 : un petit seigneur du Nord, Oda Nobunaga (1534-1582), réussit à vaincre tous ses adversaires, entre 
à Kyoto en vainqueur et se fait nommer shogun, ayant abattu la puissance déclinante des Ashikaga. Il 
organise à son profit les provinces centrales. 

1574 : les sectes religieuses, qui s'étaient armées, représentent désormais une puissance avec laquelle le 
gouvernement doit compter. La secte Ikko (créée par le moine Shinran) se révolte et soulève les 
campagnes. 

1576 : Oda Nobunaga se fait construire un château sur les bords du lac Biwa, prototype de tous les 
châteaux japonais, et le fait luxueusement décorer par les meilleurs artistes de son temps. En 1571, il a 
détruit les monastères rebelles du mont Hiei, près de Kyoto, et fait massacrer leurs moines. En 1574, il a 
attaqué et mis en fuite le dernier Ashikaga, Yoshiaki. En 1580, il abat la puissance de la secte Ikko et 
prend son château d'Osaka. Avec l'aide de ses généraux Tokugawa Ieyasu et Toyotomi Hideyoshi, il 
vient finalement à bout de tous ses adversaires et unifie le centre du Japon sous son autorité. 

1582 : Oda Nobunaga, devenu dictateur des provinces centrales, est attaqué par un de ses généraux, et 
obligé de se suicider. Treize jours après, le félon est attaqué et tué par Toyotomi Hideyoshi, qui prend la 
succession de son maître. 
 

7. L'ère des dictateurs (1582-1616) 

1584 : Hideyoshi fait élire le fils d'Oda Nobunaga comme shogun, mais garde le pouvoir. Il continue alors 
la guerre contre les seigneurs non encore ralliés, surtout ceux de Kyushu, et transfère le siège de son 
gouvernement à Osaka, où il oblige les grands daimyo à lui construire un immense château. Il fait en 
même temps démolir ceux des seigneurs rebelles. Il fait établir un recensement général des terres, rend 
les paysans propriétaires et solidaires de leurs terres et interdit le port des armes aux non-samouraïs. Il 
établit le principe (d'origine chinoise) de la responsabilité collective et fixe l'impôt entre 40 et 50 % de la 
récolte. Les daimyo sont classés selon leur revenu annuel en koku (180 litres) de riz. Le plus puissant 
d'entre eux, Tokugawa Ieyasu, en possède 2 500 000, les moins puissants seulement 10 000. 

1585 : Hideyoshi fait frapper sa propre monnaie et favorise le développement des mines d'or et d'argent. 
Homme le plus riche du Japon, il subventionne la cour impériale, ordonne un grandiose programme de 
constructions, donne des fêtes splendides et patronne arts et lettres. Il est nommé dajo daijin (Premier 
ministre) par l'empereur. 

1586 : Hideyoshi réunit une immense armée afin de soumettre les grands daimyo encore indépendants 
(sauf cependant Tokugawa Ieyasu, avec qui il est allié et qui demeure dans son fief du Kanto [région de 
Tokyo]). 

1590 : le dernier des daimyo Hojo est vaincu en son château d'Odawara. 

1592 : afin d'occuper ses guerriers, Hideyoshi les lance à la conquête de la Corée. Ses troupes entrent à 
Séoul. Il décide alors de s'attaquer à la Chine. 

1593 : les Chinois étant venus au secours des Coréens, les Japonais perdent Séoul. Un fils naît à Hideyoshi. 
Le neveu de Hideyoshi, Hidetsugu, nommé son successeur, se révèle débauché et cruel. 

1595-1597 : les troupes japonaises en Corée subissent revers sur revers. Hideyoshi, qui montre des signes 
d'aliénation mentale, contraint son neveu au suicide. En 1596, il nomme son fils (âgé de trois ans) 
kampaku. L'amiral coréen Li Sunshin, qui a inventé un bateau cuirassé, détruit la flotte japonaise. 
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Hideyoshi réorganise alors sa flotte et envoie en 1597 100 000 hommes en renfort en Corée pour soutenir 
l'armée commandée par Konishi Yukinaga. 

1598 : les Sino-Coréens refoulent les armées japonaises. Mort de Hideyoshi. Konishi traite avec les Chinois 
et abandonne la Corée. Tokugawa Ieyasu se pose en protecteur du jeune Hideyori, mais se voit confronté 
aux ambitions des autres seigneurs. 

1600 : affrontement général entre les troupes fidèles à Tokugawa Ieyasu et les autres daimyo. 
À Sekigahara, Tokugawa Ieyasu est vainqueur. Il fait exécuter les principaux chefs des armées adverses 
(parmi lesquels Konishi) et prend le pouvoir. 

1601 : Ieyasu confisque les mines d'or, fait battre monnaie et oblige les villes à lui céder leurs privilèges. 

        

     Estampe     Peinture sur bois. (Collection Zojoji, Tokyo.) 
 

Représentations de Tokugawa Ieyasu, fondateur de la dynastie shogunale des Tokugawa (début du XVIIe siècle). 

 
1603 : Tokugawa Ieyasu établit son bakufu au centre de ses domaines, à Edo(aujourd'hui Tokyo), et s'y 
fait construire un château. Il monopolise le commerce de la soie et acquiert une fortune considérable. Il 
s'adjoint des hommes habiles : le confucéen Hayashi Razan (1583-1657), le navigateur anglais William 
Adams, dit Anjin (qui s'était échoué sur les côtes du Japon et que Ieyasu avait pris à son service afin qu'il 
cr®©t une marine moderne), des marchands influentsé Il divise ses vassaux en trois classes : 
les fudai,dépendant directement de lui et qui avaient combattu à ses côtés à Sekigahara, 
les hatamoto ou vassaux mineurs, dépendant aussi directement de lui, enfin les tozama ou « daimyo 
extérieurs », très surveillés et obligés de venir vivre à Edo pendant une partie de l'année. Le code de 
réglementation instauré par Hideyoshi est strictement appliqué. 

1614-1615 : les seigneurs mécontents se regroupent autour d'Hideyori dans le château d'Osaka. Deux sièges 
permettent à Tokugawa Ieyasu d'abattre les rebelles. La forteresse est rasée et Hideyori contraint au 
suicide, ainsi que les principaux chefs des rebelles. 

1616 : Ieyasu, blessé au cours du siège d'Osaka, meurt. Son fils, Tokugawa Hidetada, déjà intronisé shogun 
depuis 1605, lui succ¯de. L'ïuvre de Ieyasu a ®t® immense et durable : il a unifié le pays et donné à celui-
ci un gouvernement stable ; il a renoué des relations amicales avec la Chine des Qing, amélioré sa flotte 
de commerce et noué de fructueuses relations avec les pays du Sud-Est asiatique, et même l'Europe. 
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Ayant tout d'abord favorablement accueilli les prêtres étrangers, il s'est vite aperçu de la collusion de 
ceux-ci avec les puissances militaires d'Europe, et il a interdit prosélytisme et construction d'églises, sans 
toutefois recourir à la persécution, comme l'avait fait Hideyoshi sur la fin de sa vie. 
 

8. La période d'Edo ou des Tokugawa (1616-1868) 

1623-1624 : après avoir consolidé la position du bakufu, Hidetada laisse sa charge de shogun à son fils 
Iemitsu. Mais celui-ci renforce les interdits relatifs aux étrangers déjà promulgués par son père en 1616 : 
tous les ports japonais sont fermés aux navires européens, sauf ceux de Hirado etNagasaki. Cependant, 
l'activité missionnaire reprenant dans l'île de Kyushu, Iemitsu recourt à la persécution, dès 1622. En 1624, 
les marchands portugais quittent le pays et les Anglais ferment leur comptoir àHirado. 

1637 : grande rébellion chrétienne et paysanne à Shimabara. Le bakufu réagit violemment, massacre les 
chrétiens de Shimabara et interdit aux navires portugais et espagnols d'aborder au Japon. 

1639 : le pays est fermé aux étrangers, sauf aux Chinois et aux Hollandais, qui ont permission de rallier 
une partie du port de Nagasaki, Dejima (Deshima). Les bateaux japonais doivent être munis d'une 
autorisation spéciale pour aller en Chine, aux îles Ryukyu, en Corée ou dans le Sud-Est asiatique. Création 
de grandes routes (Tokaido). Le christianisme est pourchassé. 

1651 : mort de Tokugawa Iemitsu. Tentative de coup d'État avortée. De nombreux hatamoto, appauvris, 
vivent de brigandage. 

1657 : un incendie catastrophique détruit la ville d'Edo, faisant plus de 100 000  morts. La capitale est 
reconstruite sur un plan nouveau. Troubles chez les tozama, qui sont rapidement remis à la raison. 

1680 : sous le shogun Tokugawa Tsunayoshi, la classe de marchands commence à prendre une très grande 
importance. Les daimyo sont parfois obligés de leur emprunter de quoi subvenir à leurs fastueuses 
dépenses. 

1703 : incident de la « vengeance des 47 ronin » (samouraïs ayant quitté le service de leur maître et 
parcourant le pays en quête d'aventures) : le shogun les condamne à se suicider, mais cet événement va 
défrayer la chronique et inspirer d'innombrables récits et pièces de théâtre. 

1709 : Arai Hakuseki, conseiller confucéen du shogun Ienobu, complète la « Règle des maisons guerrières » 
instaurée par Tokugawa Ieyasu et adoucit la justice pénale. Les villes connaissent une grande prospérité 
et la classe des chonin (citadins) se développe. 

1716 : plusieurs années de disette ont fait monter les prix et la situation économique est précaire. Le shogun 
Yoshimune tente des réformes agraires, fait irriguer de nouvelles terres et interdit les dépenses excessives. 

1735 : Yoshimune fixe le prix du riz, mais les paysans, accablés par les impôts, se révoltent. 

1764, 1765, 1773 : nouvelles et sanglantes révoltes paysannes. 

1787 : le conseiller du shogun Ienari, pour rétablir la situation, chasse les fonctionnaires corrompus, assainit 
les finances et tente de repeupler les campagnes. 

1792 : apparition de bateaux russes sur les côtes d'Hokkaido. La prospérité est revenue et les citadins 
jouissent d'une vie facile baptisée ukiyo (« monde flottant »). 

1804 : l'amiral russe N. P. Rezanov mouille dans le port de Nagasaki et y reste pendant six mois. Il ne 
reçoit pas l'autorisation de se rendre à Edo. 
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1808 : un navire anglais menace de bombarder Nagasaki si on lui refuse l'approvisionnement en eau et 
en vivres. 

1825 : le shogun Ienari ordonne de détruire tout navire étranger mouillant dans un port japonais. 

1832-1836 : série de famines suivies de révoltes paysannes. 

1844 : le gouvernement hollandais demande au bakufu de cesser sa politique d'isolement. 

1845-1846 : un navire anglais est bien accueilli à Nagasaki ; deux navires de guerre américains mouillent 
en rade d'Edo, mais ne peuvent entreprendre de pourparlers avec le bakufu. 

1853 : l'Américain Matthew Calbraith Perry vient avec quatre bateaux de guerre apportant une lettre 
du président des États-Unis et annoncant son intention de revenir l'année suivante chercher la réponse. 
Le pays se divise en anti-Occidentaux et pro-Occidentaux. 

1854 : retour de l'amiral Perry. Le bakufu, effrayé, consent à ouvrir deux ports, Shimoda et Hakodate, et 
à recevoir un consul américain. Il doit signer des accords semblables avec la Grande-Bretagne, la Russie 
et la Hollande. 

1856 : arrivée du consul américain Harris, qui est reçu en 1857 par le shogun Iesada. 

1858 : une partie du pays se soulève, indignée des accords signés par le shogun avec les « barbares ». 

1860 : li Naosuke, conseiller du shogun et partisan de l'ouverture du Japon, est assassiné. Le shogun 
demande conseil à l'empereur, aux côtés duquel se rangent les ennemis du bakufu. 

1862-1863 : après l'assassinat d'un Anglais, la flotte britannique bombarde le port de Kagoshima. 

1863 : un bateau américain ayant été attaqué par les canons du port de Shimonoseki, une escadre 
internationale prend la ville et oblige le daimyo du Choshu à payer une forte indemnité. 

1864 : les partisans de l'empereur se révoltent à Kyoto et battent les troupes envoyées par le bakufu. Le 
shogun Yoshinobu offre sa démission à l'empereur en 1867. Un gouvernement provisoire est mis en place. 
Les partisans des Tokugawa tentent de résister, mais un soulèvement populaire abat leur 
résistance. Mutsuhitomonte sur le trône et assume le pouvoir. 

1868 : Mutsuhito transfère son gouvernement à Edo, rebaptisée en Tokyo. Une ère nouvelle commence, 
appelée Meiji ou « Époque éclairée ». 

 

Deux samuraïs, couverture de manga, fin XIXème siècle. 
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9. L'ère Meiji (1868-1912) 

1868-1874 : l'empereur Mutsuhito procède à de profonds remaniements. Le pays est divisé 
administrativement en arrondissements, le peuple est organisé en nouvelles classes, enfin le droit au sabre 
est refusé aux samouraïs. La loi donne la propriété des terres aux paysans (1868), rétablit la liberté d'achat 
et de vente de celles-ci (1871), ainsi que la liberté du commerce intérieur et extérieur (1872-1873). L'impôt 
foncier est réformé (1872), des universités sont créées et le gouvernement est modernisé. 

1874-1877 : Saigo Takamori et Eto Shimpei groupent les mécontents et se révoltent. L'armée impériale 
(créée en 1871) mettra trois ans à réduire les rebelles. 

1885 : Mutsuhito supprime le Conseil impérial des Taira et institue un cabinet parlementaire de style 
occidental présidé par Ito Hirobumi. 

 

 

 

Le Japon (1868-1939). 
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